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Après la messe, la Révérende Mè:-e Suptrieure du Bon Pasteur.
-vint au-devant de notre Mère et lui ohit une gracieuse hospitalité,
et notre Mère fut heureuse de l'accepter ; mais comme Madame
Larcher nous attendait, ma.Sr. HIealy et moi al,âmes chcz elle o.
nous prîmes un excellent déjeûner, et bien gaiement. Pendant ce
tenps-là Notre bon Père St. Joseph avait fait agréer au riel notre.
prière, et un soleil radieux nous promettait une journée magnifique.
M. Lareher vint nous annoncer que nous partirions à neuf heures.
iNous jubilions alors, et je priai ce bon Monzieur d'aller chercher
notre -Mère au couvent du Bon Pasteur; nous fîmes nos adieux et
nous partîmes toutes pleines de reconnuaissance envers-St. Joseph,
nos bons Anges, et sans oublier Notre-Seigneur, la Très-Sainte
Vierge, le Saint Cour et tous les Saints du Paradis. qui veillaient
ainsi sur nous.

Vers midi nous arrêtâmes pour nous régaler des bonnes choses
qui se trouvaient encore dans notre porte-manteau; nous appelions
cela un pic-nic. NMa chère Sr. Assistante, pardonncz-nioi, et ne
soyez pas mal édifiée, si je vous parle autant du mnanger, c'est
pour -vous tirer d'inquiétude à ce sjet; scycz assurée, d'ailleurs,
qu'en prenant cette nourriture nous avions bien soin de pourvoir
premièrement à notre âme. Notre chère Mère nous a fait réciter
le Rosaire tous les jours en commun dans la voiture. Nous conti-
nuames ainsi notre route jusqu'à dix heures du soir. Nous étions
heureuses d'être renduas au bout de notre journée et d'arriver à
Notre-Dame du Lac où nous étions attendue;.

M. le Curé Guay nous reçut avec uue bienveillance toute hep-
talière; ce que nous trouvons bien confbrtant après avoir fait un
si long traiet C diligence publique. Le lendemain matin (Jeudi)
M. Guay nous dit la sainte messe, après l'exposition da Très-Saint,
Sacrement, et nous donna la Sainte Communion. Permettcz-mnof
ici encore, ma chère Sour, de vous faire part de quelques-unes de
mes impressions. Nous goûtions un bonheur inexprimable dans
ces molestes églises. Notre-Seigneur semblait nous attendre aveu
impatience et nous traiter avec une somrtueuse charité. J'inter-
prétais ainsi la dévotion sensible que nous éprouvions dans ces
humbles églises. J'imaginais que Notre Bon Maître nous disait
par là: " A mon tour de vous offrir un asile; vencz vous reposer-
un peu, asseycz-vous à ma stable: je vous y attendais, poar vous,
fortifier et bénir à votre passage."


